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La parabole du Bon Samaritain

Pour mettre Jésus à l’épreuve, un docteur de la loi lui posa cette question : « Maître, que dois-je faire pour avoir part à la vie éternelle ? » Jésus lui demanda : « Dans la loi, qu’y a-t-il d’écrit ? Que lis-tu ? » L’autre répondit : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta force et de tout ton esprit, et ton prochain comme toi-même. » Jésus lui dit : « Tu as bien répondu. Fais ainsi et tu auras la vie. » Mais lui, voulant montrer qu’il était un homme juste, dit à Jésus : « Et qui donc est mon prochain ? » Jésus reprit : « Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba sur des bandits ; ceux-ci, après l’avoir dépouillé, roué de coups, s’en allèrent en le laissant à moitié mort. Par hasard, un prêtre descendait par ce chemin ; il le vit et passa de l’autre côté. De même un lévite arriva à cet endroit ; il le vit et passa de l’autre côté. Mais un Samaritain, qui était en voyage, arriva près de lui ; il le vit et fut saisi de pitié. Il s’approcha, pansa ses plaies en y versant de l’huile et du vin ; puis il le chargea sur sa propre monture, le conduisit dans une auberge et prit soin de lui. Le lendemain, il sortit deux pièces d’argent, et les donna à l’aubergiste, en lui disant : “Prends soin de lui ; tout ce que tu auras dépensé en plus, je te le rendrai quand je repasserai.”

Lequel des trois, à ton avis, a été le prochain de l’homme qui était tombé entre les mains des bandits ? »

Le docteur de la loi répond : « Celui qui a fait preuve de bonté envers lui. » Jésus lui dit : « Va, et toi aussi fais de même. »

Luc 10,25-37


Avertissement de l’auteur

Dès ses anciens Pères, dont particulièrement Origène, l’Église a vu dans cette parabole de Jésus, une ample esquisse de l’histoire du Salut :

– le Samaritain, c’est Jésus, le Christ ;

– le blessé presque mort sur la route, c’est l’humanité ;

– les brigands : les puissances ennemies ;

– Jérusalem : le paradis ;

– Jéricho : le monde ;

– le prêtre : la Loi,

– le lévite : les prophètes,

– l’Auberge et son aubergiste : l’Église ;

– quant à la promesse faite par le Samaritain de revenir, elle figure le retour du Christ à la fin des temps.

C’est avec cette « grille » que mon lecteur voudra bien, délicatement et comme un vieil et beau trésor de famille, ouvrir ces lettres qu’un aubergiste en péril a jetées telles des bouteilles à la mer du Temps, vers Jésus, Seigneur du Ciel et de la Terre.

G. L.
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Sur le seuil

Seigneur,

Cet instant où j’ai vu tes yeux pour la première fois ! J’en garde encore aux lèvres un sourire involontaire et presque tragique.

J’étais là, dans l’air pesant d’un début de soirée, accoté à la porte de ma vieille petite Auberge, elle-même appuyée comme fatiguée contre la muraille de la ville, à deux enjambées de la Porte-du-couchant.

Je te voyais lentement approcher.

Ton petit âne semblait fourbu. Il n’en pouvait plus de porter cette charge trop lourde pour ses pas tremblant d’épuisement. Au moment de s’arrêter devant le seuil de mon Auberge, il eut un mouvement de recul qui a déséquilibré ses pattes en une courte danse hagarde et fait basculer ce que je croyais être un amas de guenilles. Toutes ces vieilles fripes décolorées se sont écroulées sur les pavés usés et inégaux de notre ruelle.

Tu tournais le dos à cette scène un peu grotesque. Puis j’ai vu. Ton regard. Il s’est jeté en arrière dans un élan de spontanées fraîcheur et terreur, comme si tout le trésor du monde s’en allait vers un abîme…

Moi j’étais là sur le pas de ma porte depuis quelques minutes déjà. Jeune gaillard, sûr de moi et relativement content de cette journée que le soleil emportait avec lui. Tu étais encore assez loin que déjà j’avais laissé tourner mon petit discours intérieur. Encore un de ces marchands de rien qui hantent nos commerces et vivent à crédits éternels ! Je ruminais ces probables et futures désillusions pendant que, sans un mot, tu attachais les rênes de l’ânon à l’un de ces gros anneaux de bronze brut qui s’alignent à gauche du petit portail où s’encadrait ma personne. Pas un mot. Juste les gestes bien faits, habituels à ceux qui vont les routes et les auberges.

J’ai vite remarqué, à tes habits d’un ailleurs extravagant, à tes sandales au cuir bizarrement tressé, que tu venais de Samarie, cette contrée étrange et vide d’au-delà des montagnes… Un Samaritain et son âne puant. Il ne manquait plus que ça ! Mon monologue intérieur s’aigrissait, tournait en vin acide…

Et puis tout en moi a aussitôt basculé : j’ai vu tes yeux. Tes yeux qui se sont penchés vers les tissus bariolés et sales. Tes yeux qui ont dégagé une tête ensanglantée. Tes yeux qui doucement ont pris dans leur bras ce torse tuméfié. Tes yeux qui ont réchauffé la faible haleine qui sortait de cette bouche blessée. Puis tes yeux qui demandaient de l’aide aux miens…

Je n’oublierai jamais ces yeux-là. Ils hantent mes nuits épuisées. Ils accompagnent mes jours.

Cela fait déjà un mois que tu es parti par la longue route de l’aube, en le laissant là, encore endormi et fiévreux, perdu dans mes vieilles couvertures au coin de ma grande salle.

Je me sens de plus en plus démuni. Quand tu reviendras, n’oublie pas d’apporter les pièces que tu m’as promises avant de partir. L’or n’est pas éternel. Ma maison est la tienne. Je reste ton ami dévoué…
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Au long de la route

Seigneur,

« Choisi ! » Le soir brûlant de notre rencontre, tu m’avais adressé ce mot que j’ai banalement abandonné sur le bord de notre conversation sans y prêter trop garde. Tu me disais que tu m’avais « choisi ». Le mot m’est revenu ce matin alors que je regardais mon enseigne, mal peinte, mal entretenue avec ces vieilles lettres qui s’effacent, les E majuscules qui semblent se perdre dans une rouille fatiguée. Ainsi donc tu m’as « choisi ». Et tu as choisi « cela », ce mur négligé aux bords lépreux, ce portail décati avec ce seuil de pierres usées…

Pourquoi mon Auberge ? Pourquoi la mienne précisément ? Tu aurais pu aller ailleurs. Tu as de l’argent. Sur cette route qui descend vers notre ville, et dans notre ville même, il y a d’autres auberges, avec meilleure allure, de meilleures chambres, plus vastes, mieux décorées, un meilleur service. Et surtout un meilleur aubergiste…

Non, il a fallu que tu t’arrêtes chez moi ! Tu m’as « choisi ».

Tu as sûrement dû la voir, juste après la descente des sycomores : la Grande Maison, avec le beau péristyle classique, les fontaines blanches et les parasols. Tu as bien dû te rendre compte que c’était une hôtellerie spacieuse, qui en impose ; et donc que son propriétaire…

Puis, au détour de la dernière colline, tu es passé devant les Trois Colonnes. C’est
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